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les défenseurs de la langue, les amis des lettres françaises ; il 
fera prendre à tous une idée plus exacte de la situation, des 
dangers qu’elle présente, des avantages qu’elle offre, et cha­
cun se sentira plus fort, avec un sentiment plus vif de ses res­
ponsabilités

Canadiens français de Québec ou de l’Ontario, du Manitoba, 
de l'Ouest ou des Etats-Unis, Acadiens de l’Est ou de la 
Louisiane, les memes raisons d’ordre général nous engagent à ne 
rien négliger pour maintenir, chez, nous, la langue française 
dans son intrégrité, et pour revendiquer le droits qui lui sont 
reconnus ou qui devraient l’être.

Nous sommes en Amérique les représentants de la France : 
notre mission est de faire survivre, dans le Nouveau-Monde, 
malgré les fortunes contraires et les allégéances nouvelles, le 
génie de notre race, et de garder pur de tout alliage l’esprit 
français qui est le nôtre. Or, l’usage et le développement de 
notre langue maternelle sont nécessaires à l’accomplissement de 
de notre destinée ; elle est la gardienne de notre foi, la conser­
vatrice de nos traditions, l’expression même de notre conscience 
nationale. Comme le disait M. Frédéric Masson dans son dis­
cours de réception à l’Académie, le verbe français est A ce point 
inséparable de notre nation “ qu’elle ne saurait exister sans lui, 
conserver sa mentalité, son imagination, sa gaieté, son esprit, 
et que le jour où il périrait, où un autre langage lui serait subs­
titué, c'en serait fait des vertus essentielles de la race et des 
formes de son intelligence.”

Ne dit-on pas partout, depuis quelques années, que le Canada 
devient une nation ?

S’il est vrai que le Canada acquiert de plus en plus d’impor­
tance, si un peuple est actuellement comme en formation sur le 
sol du Nouveau-Monde, n’est-il pas utile de savoir quelle part 
la langue française a prise, ou devra prendre, dans l’expression 
de l’âme populaire qui naîtra, ou qui est déjà née? N’est-il pas 
intéressant de rechercher les meilleurs moyens à prendre pour 
assurer à notre pays la survivance d’un esprit dont on a dit qu’il 
était le patrimoine idéal de l’humanité, et, pour l’exprimer, 
d’une langue, la plus belle de toutes et la seule dont il a pu 
être affirmé qu’elle avait attaché une probité A son génie ?


